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Cahors, 19 Avril 

Le maintien de la paix en Orient 
n'est plus possible. La guerre en-
tre la Russie et la Turquie est cer-
taine. Sera-t-elle au moins locali-
sée? Nous devons le désirer, nous 
pouvons l'espérer. Mais, ainsi que 
le dit le Soleil, depuis dix-huit 
mois, nous marchons de surprise en 
surprise, de déception en déception, 
dans cette malheureuse question 
qui semble no se fermer que pour 
se rouvrir, et qui, depuis un demi-
siècle pèse lourdement sur la situa-
tion de l'Europe. 

Ne nous faisons donc pas trop 
d'illusion, ajoute ce journal, sur la . 
portée politique du premier coup de 
canon qui va être tiré sans doute 
cette semaine. Il pourra avoir plus 
tard un long retentissement sur 
d'autres points de l'Europe que la 
presqu'île des Balkans. 

Si les avmêos! rie» la Xluooio ont 
une marche rapide et victorieuse, 
laguerre d'Orient ne sera probable-
ment qu'un épisode ; mais si la 
lutte se prolonge, si elle exige de 
grands efforts et de lourds sacrifices 
le cabinet de Saint-Pétersbourg 
sera forcé d'être plus exigeant, à 
l'heure du. règlement des compen-
sations entre ses efforts et ses sa-
crifices, et les résultats qu'ils de-
vront produire. 

C'est là qu'est le danger. Les 
intérêts de l'Autriche et les intérêts 
de l'Angleterre pourront alors être 
en jeu. Il deviendrait dès ce mo-
ment impossible de prévoir, et de 
calculer toutes les conséquence de 
la guerre qui va éclater en Orient. 

Au milieu de ces complications, 
en présence de ces éventualités, la 
France n'a qu'un rôle très simple à 
jouer : celui d'un observateur qui 
se renferme dans le plus complet 
recueillement, dans l'abstention la 
Pins absolue, dans la neutralité la 
pins entière, non-seulement en ac-
tlon mais même en parole. Elle de-
vra suivre les événements avec vi-
8'iance, mais se résigner au silence 
comme à l'inaction. 

Jusque dans ses débats intérieurs, 
ia France doit éviter d'éveiller au 
dehors aucune susceptibilité, aucun 
ombrage. Aussi, nous ne pouvons 
?u engager les catholiques, surtout 
Ceux qui occupent dans l'Eglise un 
rang élevé ou qui ont, soit au Sénat 
S0lt à la Chambre, une situation 

ûcielle, à s'abstenir scrup.uleuse-
j^nts de tout avis, de tout acte, de 
°ute démonstration qu'on pourrait 
^interpréter au Quirinal. 
D'ailleurs, les démarches de cette 
ure seraient inutiles. Le gouver-

nent français n'a pas besoin 
V °« lui rappelle les égards et l'ap-

pui qu'il doit au Souverain-pontife. 
On le sait au Vatican, où on a tou-
jours eu la preuve de la sollicitude 
de notre ministre des affaires étran-
gères, pour les légitimes intérêts du 
Saint-Siège. Cette sollicitude, M. 
le duc Decazes l'a solennellement 
affirmée à diverses reprises à la tri-
bune, en même temps qu'il décla-
rait, ce dont on ne doute pas davan-
tage au Quirinal, que la France 
accepte en Italie les faits accomplis. 
A ce double point de vue, sa con-
duite n'a pas cessé un seul jour 
d'être conforme à son langage. 

Le Français, qui passe toujours 
pour être l'organe de M. le duc de 
Broglie, contient ce qui suit : 

Il est faux que l'Angleterre ait fait sa-
voir à Saint-Pétersbourg qu'elle consi-
dérait l'entrée des Russes en Roumanie 
comme une violation du traité de Paris. 
L'Angleterre se tient, dans la réserve la 
plus circonspecte. Elle n'en serait sortie 
que pour s'associer à l'Autriche, si la 
proposition conciliante dont celle-ci avait 
conçu le plan avait pu être agréée. 

Nous sommes en mesure d'affirmer 
que, depuis la signature du protocole, la 
FraDce a gardé la neutralité diplomatique 
la plus absolue. Elle n'a ni suggéré l'idée 
d'une démarche, ni participé à aucune 
proposition. Sa réserve a été complète. 
Elle ne s'est donc associée pour telle ou 
telle mesure ni à l'Autriche, ni à l'Angle-

. terre, ni à l'Italie. Toutes les dépêches 
qui le prétendent sont erronées. 

Le Moniteur universel, qui est 
souvent l'interprète des informa-
tions du ministère des affaires 
étrangères, donne la bonne nouvelle 
suivante : 

Mardi matin, au conseil des ministres, 
M. le duc Decazes, après avoir communi-
qué à ses collègues les dépêches relatives 
aux affaires d'Orient, leur a annoncé qu'il 
avait reçu de Berlin et de Londres l'assu-
rance formelle des dispositions pacifiques 
et conciliantes de l'Allemagne à l'égard 
de la France, assurances qui lui ont été, 
d'ailleurs, directement confirmées par le 
prince de Hohenlohe, ambassadeur d'Al-
lemagne à Paris. 

Décidément, la démission de M. 
de Bismarck s'est changée en un 
simple congé. Les traditions des 
années précédentes ont été reprises 
sans la moindre modification ; l'em-
pereur a même eu soin, pour dissi-
per tous les doutes de spécifier 
que son ministre ne s'éloignait pas 
autrement qu'il l'avait fait en 1872; 
M. Hoffman a été chargé des affai-
res intérieures ; M. de Bulow, des 
affaires extérieures; M. Camphau-
sen, des affaires concernant la 
Prusse : tout s'est passé^suivant un 

ordre et une méthode connus. La 
seule différence que le Journal des 
Débats trouve à constater dans le 
développement de la crise, ce sont 
précisément l'agitation inusitée 
qu'elle a produite et les polémiques 
alarmées qu'elle a provoquées dans 
une partie de la presse européenne. 

Nousconvenonscependant, ajoute 
le Journal des Débais, que les cau-
ses qui ont décidé M. de Bismarck 
à faire une nouvelle fausse sortie 
ont été plus nombreuses, plus gra-
ves et plus complexes cette année-
ci que les années précédentes. Mais 
si le grand-chancelier s'est trouvé 
en butte à plusieurs intrigues dont 
le rapprochement a grossi l'impor-
tance aux yeux du public allemand, 
à la distance où nous sommes il ne 
nous a jamais été possible de leur 
attribuer une portée qu'elles n'a-
vaient pas. 

Du reste, qu'il soit à Varzin, à 
Kissingen ou à Berlin, il ne nerdra 
rien de sa puissance et de son auto-
rité. Tant qu'il vivra, l'Allemagne 
ne pourra pas se passer de lui ; 
partout où il lui plaira de s'établir 
sera la direction suprême de la po-
litique intérieure, et surtout de la 
politique extérieure ; il est le cen-
tre où convergeront longtemps en-
core toutes les grandes affaires du 
nouvel empire. Peu importent donc 
les déplacements auxquels il se 
livre. 

Les bonapartistes s'irritent que 
nous les mettions sur la même 
ligne que les radicaux. Ils sont vé-
ritablement trop prétentieux; car 
la vérité est que, si notre compa-
raison fait tort à quelqu'un, c'est 
aux radicaux assurément que nous 
devrions des excuses. Il y a parmi 
ces derniers des hommes à prin-
cipes, qui se trompent, mais qui se 
trompent loyalement. Nous n'ad-
mettons pas, en revanche, que les 
bonapartistes se trompent loyale-
ment quand ils nous parlent de 
leur dévouement pour l'Eglise. Plus 
d'un radical se complait dans l'éner-
gie de cette appellation, énergie, de 
convention et de circonstance; mais 
l'histoire nous montre que tous les 
grands malheurs de la France et 
du catholicisme sont venus direc-
tement, réellement, pratiquement 
de l'Empire qui agît et frappe, tan-
dis que le radicalisme se contente 
bien souvent de mots vides et so-
nores. 

Disons, à ce propos, que la polé-
mique de la Gazette de France 
contre les feuilles bonapartistes 
occupe un grand nombre de jour-
naux, et obtient le succès qu'elle 
mérite. Nous citons plus loin un 

nouvel article de la Gazette-, mais 
nous tenons à faire connaître éga-
lement le résumé que le Moniteur 
universel présente à ses lecteurs. 
Il juge admirablement, et nous 
dirons presque en dernier ressort, 
les coups des adversaires. Voici ce 
résumé édifiant et rigoureusement 
fidèle: «Le rôle qu'a joué l'Em-
» pire vis-à-vis du catholicisme et 
» des catholiques est bien simple. 
» Le premier Bonaparte fit empoi-
» gner le Saint-Père par des gen-
» darmes; le troisième contribua 
» dans la mesure de ses moyens à 
» la dépossession du domaine de 
» saint Pierre. Sur les intentions 
» du second, nous ne pouvons et 
» pour cause être édifiés. On voit 
» qu'il reste peu de chose à faire 
» à l'héritier de la dynastie. » 
Nous n'avons rien à ajouter à cet 
abrégé succint des vertus chrétien-
nes de Napoléon. L'horrible Com-
mune a fusillé, massacré et brûlé; 

à Arcueil, et un vénérable prêtre 
continue à la Madeleine la sainte 
tradition de l'abbé de Guerry. 
Voyez, d'un autre côté, la situation 
de la papauté après les attentats 
de Napoléon Ier et de Napoléon III ! 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 17 avril. 
Plusieurs journaux du matin, notam-

ment la Nation, le Soleil et le Gaulois 
font appel ce matin à la prudence et au 
patriotisme des catholiques français en 
les engageant de s'abstenir de toute mani-
festation ou démonstration en faveur du 
Pape qui pourrait être de nature à pro-
duire à la France des complications. 

Contrairement aux bruits qui ont pu 
courir à ce sujet, il n'est nullement ques-
tion de l'ajournement de l'Exposition 
universelle de 1878. Le nombre des ou-
vriers actuellement employés aux travaux 
du Champ de Mars est d'environ 1600. 

On assure que le mouvement judiciaire 
annoncé a enfin été soumis à la signa-
ture du Maréchal dans le conseil des mi-
nistres qui a eu lieu aujourd'hui et qu'il 
paraîtra demain au Journal officiel. On 
croit que ce mouvement porte sur la cour 
de cassation. 

Par contre, on dément que le mouve-
ment préfectoral en préparation ait déjà 
été soumis au Président de la République. 

Le conseil des ministres tenu aujour-
d'hui, s'est occupé de la lettre adressée 
au maréchal de Mac Mahon par l'évêque 
de Nevers. Après une longue discussion 
dans laquelle le Maréchal et les ministres 
ont été complètement d'accord, on assure 
que le ministre de la justice et des cultes, 
M. Martel, a été chargé d'exprimer à 
l'évêque de Nevers la désapprobation 
complète du Président de la République 
qui voit avec peine le clergé s'immiscer 
dans la politique intérieure et dans la 
politique extérieure. 

M. Thiers est complètement remis de 
la légère indisposition qui l'avait atteint 
avant-hier. Déjà, hier, il a pu faire sa 
promenade habituelle. 

Le Temps exprime l'opinion que la 
mission de M. Layard, à Constanlinople, 
ne semble point appelée à produire de 
grands résultats au point de vue pacifi-
que, la Turquie étant toujours résolue à 
s'en tenir aux termes de la circulaire. 

Quoique le XIXe Siècle se dise ce matin 
en mesure d'affirmer que la guerre a été 
déclarée hier, je crois pouvoir vous affir-
mer de mon côté que bien que cela ne 
paraisse pas pouvoir tarder beaucoup, il 
n'en est rien encore, car une dépêche de 
Saint-Pétersbourg, en date de ce matin, 
affirme eu termes positifs que l'ordre de 
déclarer la guerre n'a pas encore été 
donné et cette dépêche a un caractère 
semi-officiel très marqué. Elle annonce 
aussi que le départ du czar pour l'armée 
est très prochain, mais que dans ce 
voyage, le czar n'a pour but que de passer 
les troupes en revue et qu'il ne prendra 
point part à la campagne. 

Russie de la décision d en appeler aux 
armes et d'établir que la Turquie veut 
un conflit et pousse à la guerre. 

« La Turquie, dit-elle en terminant, a 
repoussé toutes les occasions qui se sont 
offertes de donner aux choses une tour-
nure pacifique. Maintenant c'est aux ar-
mes qu'il appartient de trancher la ques-
tion. La Russie en armes qui a manifesté 
ses sentiments pacifiques, ne peut plus 
reculer. » 

Une autre nouvelle qui ne s'est pas 
confirmée non plus, c'est celle du rappel 
de Constantinople du chargé d'affaires de 
Russie. 11 est bon du reste en ce moment 
de se tenir en garde contre les bruits 
que fait constamment naître l'impatience 
où l'on est d'avoir des nouvelles. 

Les délégués monténégrins ont quitté 
hier Constantinople et ont pris la direc-
tion d'Odessa. 

On dément officiellement de CoDslan-
tinople que le gouvernement ait l'inten-
tion de mettre cette ville en étal de siège. 

Les Souverains et la Guerre. 

Il y a des circonstances où les hom-
mes les plus respectables perdent quel-
que chose à n'être pas tout à fait sé-
rieux. Ainsi, l'on n'a pas été sans re-
cueillir ça et la des lamentations, parfois 
très-éloquenles, sur les horreurs de la 
guerre en général et sur la responsa-
bilité que la lutte orientale en parti-
culier ferait peser sur ses auteurs. Or, 
en bonne tradition démocratique, il est 
entendu que la guerre n'est jamais le 
fait des peuples ; cela est vrai fréquem-
ment, nos désastres nous l'ont suffi-
samment appris; mais cette conviction 
ne nous dispense pas de critique : en 
reproduisant dans tous les cas, sans 
examen à priori, des formules de 
celle espèce, on risque non-seulement 
de commettre des contre-sens, mais 
encore de déprécier les idées estima-
bles dont on esl porteur. Ou faii eu* 
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tendre, en termes plus ou moins in-
génieux, plus ou moins éloquents, que 
l'Europe serait le plus heureux des 
continents si l'autocrate Russe et le 
Grand Turc voulaient bien la laisser 
tranquille; ce serait vrai qu'il vaudrait 
mieux ne pas le dire dans la crise in-
térieure et extérieure où nous som-
mes ; mais il se trouve que cela est 
faux, matériellement faux : tout le 
monde sait que le Czar veut la paix, 
que le Sultan veut la paix ; la guerre 
est désirée, demandée, voulue, par les 
Slaves de la Russie et par les Musul-
mans fanatiques de l'empire Turc. 
Cette fois ce sont les peuples, non les 
princes, qui veulent la faire. C'est une 
exception, nous le voulons bien, mais 
on avouera qu'elle a son importance 
en ce moment. 

(Temps). 

L'Empire et ïe Clergé. 

La Nation refuse de nous suivre 
sur le terrain où nous avons porté la 
discussion relativement au rôle anti-
catholique du second empire. Elle 
prétend que nous nous bornons à dé-
clarer faux tout ce qu'elle a cru devoir 
avancer. C'est une erreur. 

Nous nous sommes contenté d'affir-
mer que la Société de Saint-Vincent-
de-Paul n'était pas- une association 
politique. Cette affirmation suffit, car 
les catholiques sur qui la Nation vou-
drait agir savent à quoi s'en tenir sur 
les fantaisies que se permet a ce sujet 
la feuille impérialiste. 

Nous avons dit que Napoléon III 
n'avait jamais « rétabli l'Eglise dans 
» ses droits et ses honneurs, » attendu 
qu'au jour de son arrivée au pouvoir, 
elle était en paisible possession de ses 
droits et de ses honneurs dans notre 
pays. 

Nous avons dit, contrairement aux 
assertions du journal bonapartiste, que 

non de Zuncn, empêcher les spolia-
tions dont le gouvernement du roi de 
Piémont s'est rendu coupable dans les 
Etats pontificaux ; 

Que la Prusse n'était pas en état de 
s'opposer à l'intervention impériale, 
après la convention de Zurich ; qu'elle 
n'y songeait même pas, et que, par 
conséquent, c'est mal excuser Bona-
parte que de dire qu'il ne pouvait in-
tervenir en faveur du Saint-Père par 
crainte de la Prusse; 

Que d'ailleurs le général Cialdini a 
reçu de Bonaparte la permission d'écra-
ser l'armée pontificale, — permission 
formulée de celte odieuse façon : fai-
tes, mais faites vile ; 

Que l'empire n'a jamais rien fait 
en faveur de la liberté de l'instruclion 
supérieure ; 

Qu'en revanche, il s'est toujours 
montré empressé de « réprimer les 
empiétements du clergé, t> ce qui veut 
dire, dans le langage de l'hypocrisie 
révolutionnaire : se servir du clergé 
quand il peut êlre utile, mais ne lui 
laisser qu'un semblant de liberté. 

A tout cela la Nation ne répond 
rien. Elle a sans doute ses raisons pour 
garder ce prudent silence. Cependant 
si, elle nous répond une chose très 
étonnante; elle nous répond ce qui 
sait : 

« Quand les catholiques se sentiront 
réellement menacés dans leur liberté de 
conscience et dans leur sécurité, nous dou-
tons qu'ils prennent conseil des rancunes 
et des passions de la Gazette de France. 
Ils so souviendront du régime qui les a 
déjà sauvés deux fois de la révolution ; ils 
viendront à l'Empire. Et la Gazette fera 
comme elle a déjà fait : elle suivra. » 

La Gazelle de France ralliée au 
bonapartisme! voilà une de ces fantai-
sies historiques familières à la polémi-
que delà Nation. Là feuille de l'Appel 

au Peuple nous expliquera sans doute 
en quel temps et en quelle occasion la 
Gazelle a suivi l'Empire. Les aver-
tissements et les menaces de suppres-
sion qui nous ont été prodigués sous 
Napoléon III sont la preuve que nous 
n'étions pas de ceux qui « suivaient. » 
Mais peut-être la Nation fait-elle allu-
sion aux jours où, sous Napoléon Ier, 

<un employé du minisire de la police 
prenait brutalement possession de nos 
bureaux et en expulsait les rédac-
teurs. C'est par de tels moyens on le 
sait, que le premier empire se faisait 
« suivre. » 

(Gazette de Frante.) 

Les recettes du Budget. 

Le Journal officiel a publié divers 
tableaux comparatifs du produit des 
revenus directs et indirects de la France 
pendant les trois premiers mois de 
l'année 1877 et de l'année 1876. Il 
n'est pas de documents qui offrent on 
plus haut intérêt que ceux-là. Aussi 
nous empressons-nous de les résumer 
pour uos lecteurs. 

En ce qui concerne les contributions 
directes, les 2/12 échus au 31 mars 
représentent 116,267,700 francs ; 
les recouvrements se sont élevés à 
118,420,300 fr., soit une anticipa-
tion de 2,152,000 ou 3/100 de dou-
zième. Ces recouvrements sont en di-
minution de 1/100 de douzième sur 
la période correspondante de 1876, 
mais par contre on constate une dimi-
nution de 0 fr. 3 c. pour 1,000 fr. 
sur les frais de poursuites. L'impôt sur 
les valeurs mobilières a produit pen-
dant le premier trimestre de 1877 
une somme de 8,475,000 fr. sensi-
blement égale aux évaluations. 

Les impôts et revenus indirects dé-
passent de 15,905,000 les évaluations 
budgétaires. Ces chiffres demandent, 
croyons-nous à êlre décomposés. Les 
branches de rimnot int donné les 
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UID3 Baug^&naHuo:n(snsontr: l'en-
registrement 11,529,000 fr., les droits 
de douanes sur les marchandises di-
verses 6,494,000 francs, les droits 
de douane sur les sucres étrangers 
4,573,000 francs, les droits sur les 
boissons 8,387,000 fr., les tabacs 
5,686,000 francs et enfin les postes 
1,441,000 fr. On est obligé de cons-
tater par contre une diminution de 
6,121,000 francs pour les droits de 
douanes sur les sucres coloniaux, de 
18,510,000 fr. sur les sucres indi-
gène^ et de 1,119,000 fr. sur les 
transports de voyageurs en grande 
vitesse. La seule observation à faire 
sur ces chiffres c'est celle qui concerne 
l'état vraiment très-mauvais de notre 
industrie sucrière. 

Si l'on compare les produits des 
impôts directs en 1877 avec ceux de 
la période correspondante de 1876, 
on constate que l'enregistrement, les 
sucres étrangers et les tabacs sont en 
grande progression, mais que la crise 
qui sévit en ce moment sur les sucres 
indigènes a fait de grands progrès. 
Ce point mérite d'attirer l'attention du 
législateur. En ce qui concerne l'impôt 
des boissons, on est étonné de lui voir 
donner des résultats supérieurs à ceux 
de 1876, lorsqu'à une récolte au moins 
médiocre dans plusieurs de nos régions 
vinicoles sont venus s'ajouter les rava-
ges du phylloxéra. 

En somme, le produit des impôts 
indirects pour les trois premiers mois 
de 1877 a dépassé de 15,905,000 fr. 
les évaluations budgétaires, et de 
13,194,000 fr. le produit de la pé-
riode correspondante de 1876. On 
peut donc dire que notre situation fi-
nancière continue à êlre essentiellement 
bonne et que les craintes qu'on a ex-
primées de divers côtés depuis quelques 
semaines doivent être tenues pour très-

exagérées. 
Il n'est pas sans intérêt de constater 

également que les diminutions considé-
rables dans nos importations el nos 
exportations qui avaient été signalées 
pendant les deux premiers mois de 
1877 paraissent devoir s'arrêter. 

La reprise d'affaires qui avait com-
mencé dans le mois de mars se serait 
certainement accentuée si les préoccu-
pations extérieures ne l'avaient pas 
arrêtée. On peut espérer du moins 
qu'elle se maintiendra. 

(Moniteur universelj. 

ministres n'ont conféré sur cette éven-
tualité. La question n'est pas posée, 
n'a pas, dès lors, été examinée et, par 
conséquent, n'a pas pu être tranchée. 

(Moniteur Universel.) 

INFORMATIONS 

Un petit papier que messieurs les 
membres du conseil municipal de Pa-
ris avaient expédié à M. le ministre de 
l'intérieur, par la voie d'un commis-
sionnaire médaillé, vient d'avoir la 
réponse qu'il mérite. M. le ministre 
de l'intérieur, daus une lettre d'une 
netteté et d'une correction parfaites, 
les rappelle au respect de la loi. Voici 
le texte de cette lettre ! 

« Paris, 13 avril 1877. 

» Messieurs, 
» A la suite de l'incident du Château-

d'Eau, vous avez demandé à M. le préfet 
de la Seine d'autoriser le conseil muni-
cipal de Paris à se réunir extraordinan 
rement pour provoquer et recevoir de 
M. le préfet de police des explications 
sur la conduite de ses agents et prendre 
après ces explications telle délibération 
qu'il appartiendrait. 

» M. le préfet de la Seine a refusé 
d'accueillir votre requête, eslimaut que 
la délibération que pourrait prendre le 
conseil municipal sur l'objet spécial in-
diqué par les signataires serait entachée 
d'illégalité'. 

» Usant de la faculté que vous ouvre 
l'article 15 de la loi du 5 mai 1855, vous 
m'avez déféré cette décision en contes-

quel elle se fonde. 
» Je me suis fait rendre compte des 

circonstances dans lesquelles elle est in-
tervenue et je ne puis, après examen, que 
la confirmer. 

» La situation du préfet de police et 
ses rapports hiérarchiques sont réglés par 
l'arrêté des consuls du 12 messidor an 
VIII; aucune loi postérieure n'a modifié 
cette organisation. Il en résulte que M. 
le préfet de police est placé sous l'auto-
rité immédiate des ministres et que pour 
toutes les mesures qui touchent à l'ordre 
public, il relève d'eux exclusivement et 
ne doit compte de ses actes qu'au minis-
tre sous la responsabilité duquel il agit. 

» Il ne me paraît donc pas que les 
incidents auxquels votre lettre fait allu-
sion puissent donner lieu à une délibéra-
tion duconseil municipal et je ne saurais 
par conséquent autoriser cette assemblée 
à se réunir spécialement pour cet objet. 

» Recevez, etc. 

D Le président du conseil, mi-
nistre de l'intérieur, 

» JULES SIMON. » 

Le bruit a couru dans les cercles 
financiers et aélé recueilli par certains 
journaux, qu'en présence des événe-
ments d'Orient, l'Exposition univer-
selle était ajournée et reportée à 1879. 

Il se peut que dans les cercles poli-
tiques on ait agité la question de sa-
voir ce qu'il conviendrait de faire à ce 
sujet dans l'éventualité d'une guerre 
longue dans laquelle seraient engagées 
des nations qui devaient prendre une 
large part à l'Exposition^ il n'est pas 
douteux, en effet, que, dans ce cas, 
un ajournement pourrait paraître sage, 
sinon nécessaire. Mais jusqu'à présent 
il eût été prématuré d'ouvrir une dis-
cussion et de délibérer sur ce point. 

Aussi pouvons-nous assurer que, 
pas plus dans les réunions du conseil 
que dans des entretiens particuliers, les 

Le Journal officiel publie la cir-
culaire suivante adressée aux arche-
vêques et évêques : 

Versailles, 3 avril 1877. 

Monseigneur, 
Des orateurs laïques ont récemment 

obtenu de l'autorité épiscopale la permis-
sion de faire des conférences dans des 
églises cathédrales ou paroissiales; on les 
a même vus monter en chaire pour adres-
ser aux fidèles des discours sur des 
questions religieuses. Ce genre nouveau 
de prédication a produit quelque étonne-
ment, et une polémique assez vive s'est 
engagée dans la presse quotidienne sur la 
légalité de ces conférences. 

Je laisserai de côté cette question, qui 
est proprement du domaine de l'autorité 
judiciaire. Je n'examinerai pas, Monsei-
gneur, si la loi du 18 germinal an X et 
la loi du 6 juin 1868 exigent ou non, en 
pareil cas, l'intervention administrative ; 
je me bornerai à appeler l'attention de 
Votre Grandeur sur l'impression fâcheuse 
que peuvent éprouver les populations en 
voyant une personne étrangère à l'état 
ecclésiastique prendre la parole dans un 
édifice religieux. Quelques prélats se sont 
déjà préoccupés de l'importance croissante 
que le laïcisme prend dans l'Eglise, et ils 
ne voient pas sans inquiétude cette action 
s'exercer sur le clergé lui-même : une 
immixtion directe des particuliers dans 
l'enseignement doctrinal et dans un ordre 
de fonctions aujourd'hui réservées au sa-
cerdoce n'offrirait-elle pas des inconvé-
nients de même nature? Ne pourrait-elle 
pas affaiblir le respect dû à cet enseigne-
ment et amoindrir son action ? Quelque 
assistant ne tenterait-il pas de protester 
contre une opinion produite par un in-
connu dont il se croirait en droit de con-

serait-on point aiBsi à un essai de discus-
sion qui produirait inévitablement des 
désordres ? J'ai de graves raisons de 
penser, Monseigneur, que ces craintes ne 
seraient pas chimériques pour quelques-
unes de nos grandes villes. 

L'épiscopat n'ignore pas d'ailleurs qu'on 
a parfois sollicité des pouvoirs publics 
l'autorisation de traiter des questions re-
ligieuses en dehors des églises, ou, réci-
proquement, de tenir dans les édifices 
religieux des réunions étrangères à leur 
destination. 

Le Gouvernement a résisté à ces dou-
bles demandes en invoquant, d'une part, 
les prérogatives des ministres des cultes 
reconnus, et d'autre part, le caractère 
spécial que la législation civile reconnaît 
aux édifices régulièrement ouverts à l'exer-
cice public du culte. Si l'autorité ecclé-
siastique abandonnait ses droits à des ora-
teurs laïques ou si elle permettait elle-
même de tenir dans les édifices religieux 
des réunions étrangères à leur destination 
normale, elle affaiblirait Jes objections 
que l'administration centrale peut opposer 
à de semblables entreprises, et ses récla-
mations n'auraient plus la même force 
devant l'opinion publique. 

Après avoir entendu un particulier dis-
serter en chaire sur l'observation du di-
manche, on serait moins surpris de voir 
demander la permission d'y traiter toute 
autre question morale, économique ou 
politique, et certains esprits hésiteraient 
à comprendre les motifs qui détermine-
raient le Gouvernement à refuser à d'au-
tres laïques l'autorisation de traiter des 
questions religieuses en dehors des édi-
fices consacrés au culte. 

Je m'en tiendrai à ces réflexions, Mon-
seigneur, elles vous indiqueront suffi-
samment des difficultés qu'il importe de 
prévenir en maintenant fermement cette 
règle traditionnelle : les églises sont ex-
clusivement réservées à l'exercice du 
culte ; une allocution faite par un laïque 
ne peut, à aucun titre, êlre considérée 

rentrant dans cette alfeciat comme 
spéciale, 

Agréez, Monseigneur, l'assurance ri 
ma haute considération. 

Le garde des sceaux, ministre de 
justice et des cultes, 

L. MARTEL, 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

Nous recevons sur un sujet 
nous nous sommes maintes fois occupé 1 
sans succès, —nous voulons parler du 
nivellement du trottoir Lacombe, -.G|1 
article non signé et qui ne peut par(8 
fait trouver place dans notre feuille 
Il est juste de reconnaître pourtaci | 
que l'auteur signale un danger réel 
qui frappe tous les yeux, et dont 
vrait se préoccuper l'autorité coinpi. 
tente. 

CONSEIL GENERAL DU • LOT. 

SESSION D'AVRIL. 

Séance du 9 avril. 

M. Roques, au nom de la Commission | 
départementale, propose un emprunt i 
27,000 fr. pour les chemins vicinam I 
d'intérêt commun. Cette proposition « | 
renvoyée à la commission des finances. 

MM. Theillard, Duphénieux, Demeaui, 
Dufour, déposent un vœu tendant à tt 
que les projets du chemin de fer de 

Cahors à Capdenac, à Figeac et de Mon. 
lauban à Nontron, par Cahors et Gour-
don, soient exécutés dans le plus brtl 
délai possible —Adopté à l'unanimiii, 

sa!. auoJ et' - 'ooï 
Séance du 10 avril. 

Au nom de la commission des finance 
M. Cambres donne lecture du rapport k 
M. le Préfet demandant à ajouter à l'em-
prunt déjà contracté pour l'achèvera: 
des chemins vicinaux d'intérêt commun, 
un nouvel emprunt de 600,000 fr. pour 
le même objet. 

La commission dont M. Camfastst 
l'oigaue croit qu"ii y a lieu de priera, 
le Préfet de vouloir bien préparer pi 
la session d'août, le travail qui feil i 
base de son rapport. Elle conclut à ce qn 
la question de savoir sur quels chemim 
d'intérêt commun," qui sont déjà classés, 
ou qui seront ultérieurement classés, devra 
être affecté le produit de l'emprunt, soi 
réservée et demeure entière. M. le Préfet 
est prié de porter à la connaissance du 
Conseil général celte décision pour con-
naître les besoins. — Adopté. 

M. Mayzen, au nom de la commission 
des Travaux publics, propose au Conseil 
de nommer une commission spéciales 
l'effet du visiter les emplacements offerts 
par les villes de Monlcuq elde Prajsai 
pour l'établissement d'une Ecole normi» 
primaire. 

M. de Verninac fait remarquerî»e 

cette question dure depuis ciuq ans el 
quelle se renouvelle à chaque session ; | 
que si les propositions de la ville de 
Cahors cessent d'être sérieuses, il y va* 
la dignité de tous les membres de décide 
cette question le plustôt possible. IHJI11 

donc, dit-il, qu'à la session prochain 
d'août on soit a même de dire si o»*' 
ou non établir cette école. 

M. le Préfet appuie l'observation fait6 

par M. de Verninac. 
M. Demeaux demande qu'il soit pris0,1 

membre de chaque arrondissement po"r 

composer cette commission. 
Le Conseil désigne MM. de Verninac 

Vaissiê et Dufour (Pierre) assistés de & 
l'Inspecteur d'académie et de l'Archit#w 

< la départemental pour faire partie dew 

commission. 
A suivre. 

Trois semaines se sont écoulées <to' 
puis que nous avons constaté, pour 'J 

septième ou huitième fois, que l'org3 

accrédité du bonapartisme dans lo ^ot 

s'obstinait à ne pas rétracter les WeD^ 
songes dont il s'est rendu coupât"'0 

l'occasion de l'Exposition de 1878-1 
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 longuement annoncé (nous ne cesse-

rons de le répéler) contrairement aux 
faits acquis, patents et officiels : L'ABS-

TENTION PROBABLE DE L'AUTRICHE, 

pE l?ANGLETERRE ET DE LA SUISSE. 

la persistance de cette feuille dans 

seS
 calomnieuses assertions emprunte 

DU caractère exceptionnel de gravité à 
|
â
 situation actuelle de la France au 

milieu des périls et des menaces de la 

cr
|
sô

 orientale. Au moment même où 
les agenls provocateurs de l'Empire 
redoublent d'efforts dans plusieurs can-
toDS, leur journal ne recule pas devant 
la pensée de laisser croire à ses lec-
teurs, que la France n'a que des en-
nemis en Europe quand elle a besoin 

d'avoir des amis. 

Par décret inséré à XOfficiel du 17, 
M. Cbarlat (Pierre-Amédée) a été 
nommé maire de Bretenoux. 

A partir du 15 avril, jusqu'au 15 
juin, la pêche est interdite dans le dé-
partement. 

Les troupes de la garnison de Ca-
hors ont fait, hier, dans notre gare, 
des manœuvres d'embarquement et de 
débarquement. 

Elles s'y sont rendues le matin, en 
tenue de campagne. 

M. Teisserenc de Bort, ministre de 
l'agriculture et du commerce, vient 
d'envoyer une circulaire à tous les 
préfets, pour les inviter à fournir des 
rapporlssommaires sur la situation des 
récolles en terre. D'après ces instruc-
tions, les rapports devront se succé-
der régulièrement de quinzaine en 
quinzaine, jusqu'au moment où tous 
les produits seront rentrés. A cette 
époque, il y aura lieu, comme tous 
les ans, de faire un rapport général 
sur Je rendement numérique de la ré-

Avis important. 

M"0 JOSÉPHINE PRIEUR, sage femme 
à Cahors, demande une très-bonne 
nourrice pour être placée immé-
diatement en ville. Inutile de se 
présenter chez elle, place au Bois, 
si l'on n'est dans les meilleures 
conditions d'allaitement. 

On écrit de Figeac : 

le 9 du courant, le corps d'une 
petite fille, âgée de trente mois, appar-
tenant aux époux Taillade, cordon-
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Par Tommaso GBOSSI (1) 

CHAPITRE XXV. 

[Suite.) 

nier, a été retirée des eaux du canal 
qui traverse la ville. 

M. le commissaire de police a im-
médiatement procédé à une enquête. 

Le résultat établit que celte petite 
fille s'étant un instant soustraite à la 
surveillance de sa mère, aura dû se 
laisser choir dans l'eau en se livrant à 
ses jeux. 

Le 10 du courant, la femme Marie, 
G., épouse R., domiciliée à Figeac, a 
tenté de porter atteinte a ses jours par 
la strangulation. La veuve Gauthier, 
sa voisine, ainsi que le sieur Delfau, 
sont arrivés à temps pour couper la 
corde. 

M. le Commissaire de police a reçu 
de cette malheureuse, déclaration que 
si elle avait voulu en finir avec la vie 
c'était après une scène avec son mari; 
que celui-ci se livrait au jeu et à la 
débauche et qu'elle était souvent 
l'objel de violences de sa part. 

— En outre, insinua le comte, Us 
"'étaient pas seuls. Sans compter la sui-
vant6 de la nouvelle épouse il avait avec 
'l>i son écuyer et deux hommes d'armes 
1ue je lui avais donnés. Il y avait donc 
taux femmes et quatre hommes, et quatre 
hommes capables de donner du fil à 
retordre à une troupa deux fois plus 
"ombreuse. 

■ — Mais où sont-ils? Où peuvent-ils 
répétait Ermelinde avec angoisse. 

"~ Jo voulais vous faire comprendre, 
répondit le mari, qu'il ua faut pas vous 
tourmenter ainsi, l'esprit et mettre les 

U) Traduit do l'italien par un membrs de la Société 
*•» «udei la Lot. 

Samedi dernier, une réunion publi-
que illégale, présidée par M. Dréolle, 
député, assisté de M. Chaumet, maire 
de Mazion (Gironde), a eu lieu dans 
cette commune, à huit heures du soir. 

Aussitôt instruite de ce fait, l'auto-
rité administrative s'est empressée 

\ d'ordonner une enquête, dont nous 
ignorons encore le résultai, mais qui, 
il faut l'espérer, aboutira tout au 
moins à la révocation du maire de 
Mazion. 

Quant au député qui a violé la loi 
d'une façon aussi flagrante, la Cham-
bre seule, consultée par l'autorité ju-
diciaire, peut laisser à celle-ci la faculté 
de sévir. 

(France). 

Le Corrézien annonce que, lundi 
dernier, les enfants Senut rentraient, 
après dix heures, du collège de Trei-
goac, et avaient entre eux une que-
relle. Arrivés a table pour le déjeuner, 
l'aîné, Barthélémy, âgé de treize ans, 
dut recevoir les observations de son 
père et de sa mère, qui lui rappelè-
rent qu'il était le plus raisonnable et 
qu'il devait diriger ses frères et en 
avoir soin, au lieu de se battre avec 
eux. 

L'enfant quitta alors la table et 
monta brusquement au grenier. 

Quelque temps après, Mme Senut, 
inquiète de voir son fils ne pas répon-
dre à ses appels el refuser ainsi de des-
cendre, voulut monter le prendre. 

Un douloureux spectacle l'attendait ; 
l'enfant s'était pendu à la corde d'un 
garde-manger. Il était a l'agonie. 

Aux cris de la mère, on accourut, 

choses au pire. Où sont-ils ?... Dieu 
le sait. Mais vous sentez bien vous aussi, 
que six personnes ne disparaissent pas 
ainsi sans laisser de traces. 

— Ne pourraient-ils pas avoir péri 
dans le Tésin ? reprenait Ermelinde. 

— Oh non, certes. A ce moment-ci, 
il n'y a rien à craindre. D'ailleurs, on 
en aurait entendu parler ; qu'en dites-
vous, intendant ? 

— Ma.. .a.. .a... répondit l'inten-
dant d'une voix hésitante et en haussant 
les épaules ; et il semblait n'avoir rien 
autre à dire. Tournant les yeux vers la 
comtesse, il la vit si consternée qui'l 
ajouta aussitôt, pour lui rendre courage : 
Non, ils n'ont pas péri, car, j'en 
suis certain, nous en aurions entendu 
parler. 

Pendant ce temps, la foule s'était 
amassée sous le portique ; et heureux 
celui qui, en jouant des coudes, réussis-
sait à arriver jusqu'à quelqu'une des fe-
nêtres qui donnaient sur le salon, et à 
voir un moment les seigneurs, en grimpant 
sur les épaules des voisins, après leur 
avoir prêté les siennes. 

L'un disait que les nouveaux mariés 
étaient arrivés ; l'autre qu'ils étaient en-
core en voyage ; tous voulaient s'en as-
surer de visu. Et encore n'arrivaient-ils 
pas à la certitude, car il y en avait qui, 

et les soins les plus empressés furent 
prodigués à l'enfant ; mais il était trop 
tard: le médecin ne put que constater 
le décès. 

On vient de vendre une pièce de 
Johannisberg contenant 1,600 bou-
teilles au prix de 56,000 florins... 
ce qui met la bouteille à environ 80 
francs... 

Théâtre de Cahors 
Au bénéfice de Mllc Lydia. 

La Fausse Adultère 
drame en 5 actes et 7 tableaux, 

par d'Ennery. 
L'Héritage de la Maison 

Opérette en 1 acte, de Nargeau. 

M1"8 Lydia adresse au public la 
lettre suivante : 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous informer que 
ma représentation à bénéfice aura lieu le 
jeudi 19 courant. 

J'ai fait choix de La fausse adultère, 
pièce en cinq actes et sept tableaux et de 
L'héritage de la mahon, opérette en un 
acte. 

Aidée de mon directeur et de mes ca-
marades, qui ont bien voulu me prêter 

leur concours, je n'ai rien épargné pour 
que ces pièces soient montées avec le plus 
grand soin. 

J'espère que vous voudrez bien hono-
rer celte représentation de votre présence; 

de mon côté je ferai tous mes efforts pour 
continuer à me rendre digne de la sym-

pathie que vous m'avez témoignée jus-
qu'à ce jour. 

LYDIA. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Versailles, 18 avril. 

Enfin le Journal officiel a publié 
ce matin le mouvement judiciaire an-
noncé. 

Ce mouvement comprend d'abord 
la nomination de trois conseillers à la 
cour de cassation: MM. Bertrand, 
président de chambre à la cour d'appel 
de Paris; Jardin, président de cham-
bre à la cour d'appel de Rouen el 
Dareste, avocat au conseil d'Etat. 

Viennent ensuite de nombreuses no-
minations dans la magistrature, puis 
43 nominations de juge de paix et 31 
nominations de suppléants. Cinq sup-
pléants sont révoqués. 

Le journal le Radical est assigné 
en Cour d'assises pour le 27 courant 
pour outrage à la religion commis 
dans un article relatif au déjeuner du 
gras-double. 

L'évêque do Versailles, MgrMabille, 

ne voyant Ermelinde qu'à travers les 
vitrés, à la dérobée, au milieu du monde, 
s'obstinaient à soutenir que ce n'élail pas 
là la mère de la nouvelle mariée, mais la 
nouvelle mariée en personne. Chaque 
opinion avait de bruyants partisans. 

— L'un criait : Vive le comte et la 
comtesse del Balzo ! et l'autre : Vive 
Ottorino 1 vive Béatrix l vivent les nou-
veaux mariés I 

Emue et atlristée par ces cris de fête, 
Ermelinde pria l'intendant de congédier 
ces bonnes gens. 

L'intendant exécuta cet ordre et en un 
moment tous les vassaux se retirèrent el 
disparurent soit sous les portiques, soit 
dans les corridors, soit à travers les 
cours intérieures. 11 ne resta dans la grande 
cour que les musiciens.il pouvait y en 
avoir une dizaine. Bien que largement 
hébergés et nourris pendant tout leur 
séjour, ils ne voulaient pas s'en aller les 
mains vides, et attendaient qu'on les con-
gédiât, selon les usages de l'époque, avec 
quelque cadeau. L'intendant envoya 
chercher les présents qui avaient été 
préparés, et les distribua à chacun sui-
vant son mérite. 

Un seul le refusa. 
— Non pas, dit-il, que je sois mieux 

pourvu d'habits el d'argent que mes no-
{ bles confrères, non pas que j'aie en tête 

esl à toute extrémité. Luudi il a reçu 
les derniers sacrements. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
{Service spécial du Journal). 

Paris, 19 avril. 

La situation est toujours la même 
en Orient. Les nègocitiaons diploma-
tiques paraissent avoir complètement 
cessé pour le moment et l'on attend 
pour demain ou après demain la dé-
claration de guerre de la Russie. 

Cependant, l'empereur arrivera seu-
lement lundi à Richeneff. 

Les nouvelles reçues des diverses 
capitales font espérer, du moins pour 
quelques mois, une attilude expec-
tante de l'Europe, même de l'Angle-
terre. Une nouvelle situation se dessi-
nera seulement après les premiers en-
gagements sérieux. 

Les véritables hostilités ne com-
menceront pas avant quinze jours. 

On espère à Vienne que la campa-
gne sera courte et que les puissances 
neutres forceront les belligérants à 
s'arrêter à temps pour empêcher le 
conflit d'amener une guerre générale. 

Le Daily News de Londres, de 
son côté, émet l'avis que si les mou-
vements de la Russie indiquaient une 
intention d'occuper Constantinople, 
l'Angleterre devrait prévenir cette 
occupation, s'emparer de cette ville et 
une fois qu'elle l'occuperait, ne pas la 
restituer aux Turcs. 

On annonce de Constantinople que l'on 
s'occupe de la question des sujets russes 
habitant la Turquie. Le gouvernement 
russe voudrait les mettre sous la protec-
tion de l'ambassade allemande, mais il 
parait que la Porte n'est pas disposée à 
y accéder et qu'elle demandera leur 
expulsion. 

L'escadre américaine de la Médi-
terranée qui a reçu l'ordre de se ren-
dre à Constantinople pour protéger 
ses nationaux, a été autorisée par la 
Porte à passer les Dardanelles. 

DERNIÈRES DÉPÊCHES 

Paris, 19 avril, 4 h., soir. 

Notre compatriote M. Duphénieux, 
préfet de l'Ariège, est nommé préfet 
des Ardennes. 

Notre autre compatriote M. Falret 

grandeur et orgueil ; non 1 mais je ne 
veux pas m'éloigner avant d'avoir vu 
votre maître. C'est de sa main que je 
tiens à recevoir mon cadeau. 

— Le maîire n'y est pas ! répondit 
brusquement l'intendant ; et il agitait de-
vant les yeux du musicien le présent qui 
lui était destiné, un manteau garni de 
fourrures. Si tu ne le veux pas, va-
t-en. 

— Ottorino n'y est pas? insissait le 
musicien, sans avoir l'air de renoncer à 
son idée ; quel est donc ce seigneur qui 
est arrivé à cheval, et que j'ai vu dans le 
lointain ? 

— C'est le comte del Balzo. 
— Le comte del Balzo ! je le connais ; 

conduis-moi auprès de lui. Dis-lui que 
je suis Trémacoldo et que j'ai là un je ne 
sais quoi.... 

Pendant que l'intendant congédiait les 
vassaux et distribuait les cadeaux aux 
musiciens, le comte el la comtesse del 
Balzo, après avoir renvoyé tout témoin 
importun étaient restés seuls. Etourdis 
par ce coup imprévu, ils se faisaient 
mutuellement une foule de demandes 
auxquelles ils savaient bien qu'il était 
impossible de répondre. Ils les faisaient 
pourtant et ne s'arrêtaient pas dans leurs 
suppositions. 

— Qui sait, dit enfla Ermelinde, frap-

de Tuile, propriétaire à Marcillac, 
canton de Liveraon, est nommé préfet 
de l'Ariège. 

Bourse de Paris 

Cours du 19 Avril. 

Rente 3 p. •/ G8.80 

~ 4 if2 p. •/...... 97.00 
— 5 p. o/. 104.85 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 18 Avril précédente 

Banque de France.. 3.190 » 3.ISO » 

880 » 872 80 

Orléans-Actions .., 1.010 » 990 » 

Orléans-Obligations. 323 50 316 » 

Suez ; .... 815 » 610 » 

66 60 66 » 

SOCIÉTÉ ANONYME DES 

MINES DE DIÉLETTE 
(Minerai de fer oxydulé magnétique) 

PRÈS CHERBOURG (MANCHE) 

Concession perpétuelle. (Décret du 
8 février 1865). 

CAPITAL, SOCIAL, : 3,000,000 FR. 
Divisé en 6,000 actions de 500 francs 
cliacunes dont 4,000 actions privilégiées. 

ÉMISSION 

DE 2,000 ACTIONS PRIVILÉGIÉES 
DE 500 FB. 

Jouissance du 1er avril 1877. 
Les Actions privilégiées ont droit, avant 

tout partage, à un prélèvement de 5 O/fj ; 
et quand les actions du second rang auront 
reçu à leur tour 5 O/o, le surplus des bé-
néfices sera partagé entre toutes les actions. 
Les actions privilégiées touchent 5 0/0 pen-

la durée des travaux préparatoires. 
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 

50 francs en souscrivant. 
75 — à la répartition. 

1«5 — du 20 au 25 mai 1877. 
135 — du 20 au 25 juin 1877. 
185 — du 20 au 25 juillet 1877. 

Les actions seront livrées à 49S fr. 50 
net, aux Souscripteurs qui libéreront à la 
répartition. 

La quantité de minérai exploitable est 
évaluée à 33 millions de tonnes. 
C'est la plus grande masse de minérai de 
fer que possède la France. La Suède n'a 
pas de gisement plus considérable. 

Présence de l'or. — La présence 
de l'or dans les minérais de Diélette a été 
récemment découverte et constatée par dix 
analyses. 

C'est une affaire nationale qui crée un 
vaste marché de minerais pour l'ouest et 
le nord de la France et le sud de l'An-
gleterre. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

Les Lundi 23 et Mardi 23 Avril 1877 
A PARIS, Au SIÈGE SOCIAL, 4, rue 

A la CAISSE VIVIENNE, 45, rue 
Vivienne. 

EN PROVENCE, chez tous les Banquiers, 
Agents de change et changeurs. 

On peut souscrire dès à présent, par correspondance. 

pée par une bonne idée, si dans toute 
cette foule, personne ne pourrait nous 
donner quelque utile renseignement ? 

— Vous avez raison ; répondit le comte, 
je vais le faire demander, avant qu'ils ne 
s'en aillent. 

Il sortit pour aller à la recherche de 
l'intendant et le trouva avec Tréma-
coldo, dont il ne pouvait pas se débar-
rasser. 

Dès que le bouffon eut aperçu le 
comte, il courut à sa rencontre, ôta son 
bonnet dont il fit résonner les grelots, et 
lui adressant un salut à la fois humble et 
railleur ; 

— Vous arrivez à propos, lui dit-il, 
j'étais là à me débattre avec ce vieux fou 
qui voulait me renvoyer comme un va-
nu-pieds. Et moi qui ne suis venu quo 
parce que j'ai appris qu'Ottorino... 

— As-tu quelque nouvelle? Viens, 
entrons ici, dit en toute hâte le comte. U 
prit Trémacoldo par la main, le conduisit 
dans la salle où se tenait Ermelinde, et 
là : Cet homme sait quelque chose. 

— Parlez, parlez 1 s'écria la comlesse 
d'un ton suppliant, que savez-vous ? les 
avez-vous vus ? en avez-vous entendu 
parler ? 

A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

Revue Scientifique. 

SOMMAIRE DO NUMÉRO 42 (14 avril). 

La fécondation directe ou croisée dans 
le règne végétal, d'après M. Ch. Darwin. 
— La liberté et lo déterminisme scientifi-
que, par M. Boussinesq. — Des formes 
de passage entre les annélides, les mol-
lusques et les zoophytes, par M. Edmond 
Terrier. — Congrès des Sociétés savantes. 
Rapport de M. Emile Blanchard : Les 
Sociétés savantes des départements en 
1876; compte-rendu de la section des 
sciences. — Chronique scientifique. 

Revue Politique et Littéraire. 
SOMMAIRE DU NUMÉRO kl (1 4 avril) . 

Le Congrès des Sociétés savantes à jla 
Sorbonne : La section historique, par 
Georges de Nouvion. —r Kléber, d'après 
M. le général Pajol, par M. Alfred Ram-
baud. — Eugène Fromentin, à propos de 
l'exposition de ses œuvres, par M. Char-
les Bigot. — Le mouvement littéraire à 
l'étranger. — La semaine politique. 

On s'abonne au bureau du journal, 8, place 
de l'Odéon, à Paris. 

Chaque journal : Paris. — Six mois : 12 
fr. — Un an : 20 fr. — 
Départements. — Six 
mois: 15 fr. — Un an: 
25 fr. 

Les deux journaux 
réunis : Paris. — Six mois .• 20 

fr. — Un an : 36 fr. 
— Départements — Six 
mois : 25 fr. — Un an : 
42 fr. 

LA REVUE DE FRANCE 
du 15 avril 1877, contient tes articles 

suivants : 

Dupont-While. — Où en est la Philoso-
phie anglaise. 

Elie Berthet. — Silhouettes et Anecdotes 
littéraires. — Un Conte parlé de Méry. 
— Merle et Mmc Dorval. — Le Déjeu-
ner par contrainte, etc. 

Louis Enault. — La Veuve (suite). 
G. de la Landelle. — Le dernier Vaisseau 

à voiles de l'Etat. — Histoire du trois-
ponts VOcéan. 

Léonce Dupont. — Tours et Bordeaux, 
souvenirs de la République à outrance 
(suite). 

Jacques Valserres. — L'Association dans 
les Campagnes. — Les Sociétés vigne-
ronnes. 

Frédéric Baille. — La Société de protec-
tion des Alsaciens-Lorrains, son œuvre 
colonisatrice en Algérie. 

Chronique. — L'Institut, par FerninanJ 
Delaunay.—Théâtres, par Louis Enault. 
— Les Exilés. — Amphitryon. — Ma-
tinées caractéristiques de Mlle Marie 
Dumas. — Théâtres lyriques et con-
certs, par O. Mercier. —Cinq-Mars. 
— La Sorrentine, etc. — Nouvelles des 
Arts, par A. V- — Notes d'un Ingé-
gnieur, par P. Maigne. — Finances, 
par G. C. —Notices bibliographiques. 
—Chronique politique, par Lonis Teste. 

Bureaux : 16, rue des Saints-Pères, Paris. 

Sommaire des gravures que l'Univers 
illustré publie dans son numéro de celte 
semaine: Exposition universelle de 1878: 
Etat actuel des travaux du Trocadéro; les 
fortifications du Bosphore (deux gra-

M\Um M FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 
Galerie de Fontenille 

boulevard Nord, à CAHORS. 
Grand assortiment de Bouquets d'E-

glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

Emile BSCXiME, 
Fellier Carrossier 

Galerie Fontenille, Cahors. 
A l'honneur d'informer sa clientèle 

qu'il est toujours prêt à faire tout ce 
qui concerne la sellerie, harnachement 
et carrosserie, et le faisant tout par 
lui-même, sans le secours d'aucun ou-
vrier, il peut garantir ses marchandi-
ses premier choix et le travail bien 
fini. 

CONTOU 
BOULANGER 

Rue Saint-James, à Cahors. 
PAIN, TRÈS-BONNE QUALITE. 

FAIT DES COQUES 
Tous les Dimanches. 

E.. BiSCIIET, Editeur, 126, boulevard Magenta, Paris 

LE 

Revue de Littérature et d'Art, paraît hebdomadairement. 
Chaque numéro, impression elzévirienne, sur beau papier velin, format 

colombier, se compose : 
1° De quatre pages renfermant : texte par les meilleurs écrivains, des-

sins, gravures, autographes, musique, etc. ; 
2° De DEUX MAGNIFIQUES PHOTOGRAPHIES tirées hors texte, 

sortant des ateliers de la maison Goupil et Ce, et représentant une valeur 
réelle de DOUZE FRANCS. 

PRIX DU NUMÉRO 2 fr. % 

SI paraît un misnéro tous les Vendredis. 
ABONNEMENTS : 

Paris 

Un an SOO fr. 

Six mois 5© fr. 

Série de 5 numéros... 11 fr. 25 

On souscrit : à Cahors, chez GIRMA, libraire 

Départements 

Un an 11* fr. 

Six moix. 60 fr. 
Série de 5 numéros... 13 fr. 

Seul adopté dans tous les Hôpitaux 
Ordonné par tons les principaux Médecins 

ANÉMIE, CHLOROSE, ÉPUISEMENT 
PERTES D'APl'KTIT, PAUVRETÉ DO SAXO 

FLUEimS PLANCHES, CONSOMPTION 

Le Fer Dialysé dont M. 
VAIS a créé la vraie lbrmul 
briqué d'après les données 
possède seul et avec des ; 
reils spéciaux), ne peut 
être imité. Il ne peut 
être que contrefait. 
Le public est donc prié 

|> d'exiger sur la capsule, 
l'étiquette ou le flacon. 
lenom, la signature ei la 
marque de fabrique ci 

& contre, comme garantie. 
K DÉPÔT PRINCIPAL A PARIS 

13, rue Lafayette 
{Quartier de l'Opéra) 

Usinent Fabrique à Asnièrw 

(Fer Dialyse Bravais) 
3 Kéd., Exp. de Paris, Bruxelles, Philadelphie" 

de France et do l'Strangcr, pour combattre : 
DÉBILITÉ, FAIBLESSE DES ENFANTS 

LYMPIIATISME, DIGESTIONS DIFFICILES 

Kévralgies.Stériiité, Palpitations, etc. 
i.e plus bol éloge que l'on i 

puisse faire de ce produit incom-
parable est de citer les apprécia-
lions du FÉR DIALYSE BRAVAIS, 

;es par les premiers médecins : 
France et même de l'Europe : ' 

. Bien que personne ne < 
puisso assigner de limite^ 
aux découvertes do laj 
science, dit un de ces mé-< 
decins, je doute qu'on < 
puisse jamais trouver un< 
ferrugineux d'une effica-j 
cité plus énergique, plus< 
absolue que le Fer dia-< 
lysé Bravais, possédant"! 
des avantages supérieurs^ 
h tous les ferrugineux, < 
sans avoir un seul de' 
leurs inconvénients. » 
{Envol de la Brochure franco) ^ 

Se trouve dans les principales Pharmacies de France et de l'étranger, où l'on trouve aussi* 
le Swop, les Pilules, (« u<meur et les Pastilles de Fer dialysi Bravais, 

vures); Honfleur : Embarquement de 
chevaux normands pour l'Anglaterre ; 
Constantinople : les députés au parle-
ment turc arrivant au palais de Dolma-
Baglché, distribution du grain aux pi-
geons de la mosquée de Bajazet; Théâtre 
de la Porte-Saint-Martin : Les exilés, dra-
me en cinq actes et neuf tableaux, de 
M. Eugène Nus et du prince Lubomirski; 
Revue comique du mois, par Cham (12 
gravures); Le trésor trouvé; La pêche de 
la morue en Islande. — Rébus. 

Aujourd'hui parait, chez Calmann-
Lévy. le livre d'Auguste Vacquerie, MES 

PREMIÈRES ANNÉES DE PARIS. 

Dans mes Premières Années de Paris, 
Auguste Vacquerie raconte son arrivée à 
Paris, ses impressions, ses luttes litté-
raires, ses amitiés illustres, ses joies et 
ses deuils de famille; dont le plus grand 
fut celle catastrophe de Villequier, ou 
spn frère mourut si tragiquement. 

Un des principaux attraits du livre est 
dans deux drames, Hans et Marie et 
Proserpine. 

1 volume grand in-18, imprimé chez 
Claye. — Prix : 3 fr. 50. 

Gouvernement Egyptien 
Conversion Egyptienne. 

Avis publié dans le Moniteur Egyptien, 
en date du 6 avril 1877, 

« Son Altesse le prince. Hiissein-
» Hanaid-Paclia, ministre des ji-
» nances du Gouvernement Egyp-
» tien, sur la proposiu'oo des eoin-
» missaires-directeurs de la Caisse 
» spéciale de la Dette publique 

QUATORZIÈME 
ANNÉE 

LE 

4 FB. 

PAR 

AN 

MONITEUR 
DES 

Propriété du CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
SOCIÉTÉ ANONYME 

au Capital de 6,000,000 de fr. 
Paraît tous les Jeudis 

RÉSUMÉ DE CHAQUE NUMÉRO : 
Causerie financière. — Bilans 

des Institutions de crédit. — 
ltecettes des Chemins de fer.— 
Chronique des valeurs. — Ta-
bleau et prix des coupons 
échus. — Comptes rendus des 
assemblées d'actionnaires. — 
Cours des valeurs cotées et 
non cotées. — Listas des tira-
ges autorisés. — Bourses de 
Paris, Lille, Lyon et Marseille. 

PRIME GHâTUITE 
OFFERTE A TOUT ABONNÉ NOUVEAU : 

LU 

CALENDRIER-MANUEL 
DU CAPITALISTE 

pour 1877 
VOLUME TRÈS- COMPLET ÉDITÉ AVEC LUXE 

CONTENANT : 
Des indications pratiques géné-

rales à l'usage des capitalistes 
et des rentiers, — des rensei-
gnements détaillés sur toutes 
les valeurs, — les plus hauts 
cours et les plus bas cours 
cotés en 1896, — l'époque de 
chaque tirage, — le revenu 
des dernières années, — l'é-
chéance des coupons, — le 
taux et la période de l'amor-
tissement,—un tableau synop-
tique complet de toutes les 
valeurs à lots autorisées, etc. 

OIT S'ABONNE 

Ponr 4 fr. par an 
AU 

MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 
40, rue I.e Peletier, Paris 

On peut envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 

(ES & t 
DE PARIS 

21, BOULEVARD HAUSSMANM, , 
Concessionnaires du 

GUANO 
BU PEROU 

GUANO DISSOUS 
DU PÉROU 

&¥%MrK#. Convention 

:S[]HSSOUS:-J ; DULB 

DÉPOTS EN FRANCE 
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMA et CI*. 
Brest, chez M. E. VINCENT. 
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et Cl». 
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS. 
Dunkerque MM. C. BOURDON et C. 
Havre, chez M. E. FICQUET. 
Landerneau, chez M. E. VINCENT. 
La Rochelle, d'ORBIGNY, FAUSTIN fils 
Lyon, chez M. Marc GILLIARD. 
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ et Cl». 
Melun, chez M. LE BARRE. 
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD. 
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIM 
St-Naaaire, MM. J AMONT et HUARD. 

» d'Egypte, a fixé au 1er mai 1877 
» l'époque à laquelle il convient de 
» clore les opérations de la con-
» version, en ce qui concerne les 
» Tirages à opérer pour les rem-
v boursements des deux Dettes en 
» l'année 1877, savoir : unifiée, 15 
» janvier fr. 24,000 et 15 juillet 
» également fr. 24,000; privilégiée, 
» 15 avril fr. 18,000, et 15 octobre 
» également fr. 18,000. » 

En conformité de cet avis, le Comp-
toir d'Escompte de Pa-
ris a l'honneur de prévenir les per-
sonnes qui désirent prendre part aux 
tirages susmentionnés, qu'elles doi-
vent avoir effectué le dépôt de leurs 
titres et bons a convertir au plus 
tard le 30 avril, à cinq heures du 
soir. 

Un avis ultérieur indiquera l'épo-
que des tirages, qui auront lieu en 
séance publique, au Caire, par les 
soins des commissaires-directeurs de 
la Dette publique d'Egypte, sur les 
certificats provisoires qui auront été 
délivrés en échange des titres et 
bons déposés avant le premier mai 
1877. 

LIBRAIRIE FIRM1N DIDOT, 50, RUE JACOB, PARIS 

LA MODE ILLUSTRÉE! 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mme Emmeline Raymond 
L'élégance mise à la portée des fortunes 

les plus modestes, la dépense del' l 
nement transformée en économie nr j°n 

tivo, tels sont les avantages que la°^fUc~ 
illustrée offre à ses abonnés, en leur 
diguant les patrons, les gravures, ]

es
 ren-

seignements, les conseils tant pour I ~ 
habillement que pour l'exécution de t 
ostravaux féminins. 

Un numéro spécimen est adressé à t
0u( 

ar' 

On s'abonne en envoyant un mand 
sur la poste à l'ordre de MM. FlRuiv 
DIDOT et C», 56, rue Jacob, à Parfr 
On peut aussi envoyer des timbres-no!' 
en ajoutant un timbre pour chaque 
mois et en prenant le soin de les adresi°" 
par lettre recommandée 

Prix pour les départements : 
lre édiL: 3 mois, 3 fr 50; 6 mois, Ç ff>. 

 • m M t A a ') U 

personne qui en fait la demande par U 
affranchie. re 

ser 

mois, 14 fr. 4° — avec une gravure 
coloriée chaque numéro : 

3 mois, H fr.; 6 mois, Ï3 fr. 30; 12 mois, ZS{ 

S'adresser également dans les |}. 
brairies des départements. 

TAMAR INDIEN 
GRILLON 

Fruit laxatif rafraîchissant 
cCONSTIP ATION et Hémorrh

oïde
, 

Ph°i° 35. r. Grammonl. Paris.—■Bt:&so.Posb s ?! 
Depot dans toutes lus ptiannacics. 

Pour tous les extraits et articles non-signés 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. ' 

SIROP ET PATI m BERTHl 
A. CODÉIIVE 

Contre les Rhumes, la Bronchite, la Grippe et toutes les Affections <fo poitrine -
Pour obtenir sûrement les effets de la Codéine, exiger la sipature manuscrite : BERTHÉ, MM. Réveil 
Chevallier, O. Henry, professeurs et membres de V Académie de Médecine, avant constaté dan 
un rapport authentique, que, en moyenne, %5 à 30 pour m des imitations ou contrefaçons des 
SIROP ET PÂTE DE BERTHE ne contenaient pas do codéine.—Dans toutes les bonnes Pbarro*' 

ST-SEVE 
PLACE DU MARCHÉ 

EN FACE LA CATHÉDRALE 

A CAHORS 

M. _ S'-SEVEZ a l'honneur d'informer sa clientèle, qu'il vient de 
rouvrir sa PHARMACIE qu'il avait fermée, pour gérer la Pharma' 
Centrale, depuis la mort de M. Vinel. 

Sa Pharmacie se recommande, comme par le passé, par la qualité 
de ses médicaments, les soins et la rigoureuse exactitude apportés à 
l'exécution des ordonnances de MM les médecins. 

On trouvera à la PHARMACIE S'-SEVEZ, tous les produits spéciaux 
pharmaceutiques et hygiéniques, ainsi que toutes les Eaux minérales 
françaises et étrangères. 

Académie do Médecine 

a L'Eau mi-
« nérale d' 0 R IE jfsJm ̂  ferrugineuse, » 

acidulé, » 
« est la plus riche en fer et en acide carbonique libre. » 

Consulter MM. les Médecins sur l'efficacité de cette Eau sans rivale 
dansvle traitement des 

GASTRALGIES - FIEVRES - CHLOROSE - ANEMIE 
et toutes les maladies provenant de 

L'AI»r*AXTVieiSSEi3VIE3Sa"T X>XT SANG 
Société concessionnaire, 131, bonlevard Sébastopol, Paris.—Dépôt dans tontes les bonnes pbarmacies. 

DRAGEES DOCTEUR 01B I toniques Dépnratives au copahivate  I de fer et de manganèse. Guérison cer-
taine, sans injections et<sans mercure, de toutes les maladies 

| secrètes des deux sexes, récentes ou anciennes, et des maladies 
des voies urinaires. Prix : 4 fr. 

DU R ET D souveraine dans les maladies de 
_ DOCTEUR LiLDla peau, Dartres, Boutons, Dé-

mangeaisons, etc. C'est un puissant fortifiant et dépuratif merveilleux des 
affections résultant d'un vice du sang ou de Tâcreté des humeurs. Prix : 5 fr. 

Expédition franco, Formerie (Oise), pharmei<1 BELLOU. Dépôts à Paris, chez 
HUGOT, 19, r. VieiUe-du-Temple et pharm™ TARIN, 9, place des Petits-Pères. 

A Cahors, pharmacie Dulac. 

DE LA PEAU 
Dartres.Eczéma, Pytïriasis, Psoriasis, 

Boutons, Démangeaisons, etc. 
POMMADE SOUVERAINE 

de CARRÉ ̂ Pharmaciens à Bergerac et Tours 
Exiger yj»»OTi»BisBr0Dï Attestations 

MARQUE |*feS5ë£§!\ favorables de 
déposée p»^5r$| II. les Docteurs 

et incrustée MM Nombreux 
dans

 %
«j5rt £/A CERTIFICATS 

LE POT. ^m&vnm" de Guérison. 
JPrix du Pot : 2 f. 50 Par poste : 3 f. 50. 
A Cahors, chez M. Vinel et tous phare»1 

PAPIER WLINSt 
Remède souverain pour la guérison rapid.8 
des Irritations de poitrine, Rhumes, Bron-
chites,, Grippe, Maux de gorge, Rhumatis-
mes, Lombagos, Douleurs, etc. Dans toutes 
les pharmacies, 1,50 la Boîte de 10 feuilles. 

Se défier des contrefaçons. 

PERLES W.GUYON 
Bonbon purgatif, le plus facile à prendre 
et le plus efficace contre la Constipation, 
la Bile, les Glaires, les Maux d'estomac, etc. 
9 fr. la botte de 100 perles, Se vend partout. 

Avis. — On demande des représen-
tants pour la vente à crédit de tonlyx 

musique (partitions, méthodes, études 
etc.) publiée par les principaux éditeurs 
pe Paris. — Bonnes remises. — S'adres-
ser chez Abel Pilon, rue de Fleurus, M 
à Paris. 

VIN " 
BI-DIGESTIF DE 

CHASSAING 
A LA 

PEPSINE ET A LA DIASTASE 
Agents naturels et Indispensables do la 

DIGESTION 

12 ans de succès 
contre les 

DIGESTIONS DIFFICILES 
OU INCOMPLÈTES, 

MAUX D'ESTOMAC, 
DYSPEPSIES, GASTRALGIES, 

PERTE DE L'APPÉTIT, DES FORCES' 
AMAIGRISSEMENT, CONSOMPTION, 

CONVALESCENCES LENTES, 
VOMISSEMENTS:.. 

PARIS, 6, Avenue Victoria, 6 
se trouve dans les principales prArmeeK*' 


